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LA VESTE DE M. FIFET

Monsieur
Fifet, le beau Fi fe t,» co m me on

l'appelle familièrement, n'a pas été réélu
conseiller communal. Les affaires de sa

petite ville n'en iront pas plus mal ; mais, pour
sa vanité à lui, le coup a du être rude. Durant
trois jours on ne le revit pas au café de la
Concorde, dont il est l'habitué le plus considéré, à

cause de l'élégance de sa mise et de ses manières.

Il y a sa place sous le portrait de Louis
Ruchonnet, à Ia table où se groupent les notabilités
et qui est laseule ayant des chaises rembourrées.
De là rayonne sur toute la salle le regard du
beau Fifet, par dessus sa Ane moustache, son
haut eol, son plastron à boulons d'or et son
gilet de velours bronzé. Et d'un bout à l'outre
du café vibre sa voix chaude et bien timbrée,
qu'on entend volontiers, car, c'est une justice à
lui rendre, il parle bien et ne manque pas d'esprit.

Ge n'est pas à l'endroit accoutumé que le beau
Fifet alla s'asseoir, quand, jeudi, il reprit le
chemin de la Concorde. A l'ahurissement de
Mme Blanc, la patronne, il se terra dans un
angle, sans mot dire, et parut s'absorber dans la
lecture de la Revue, dont il s'était fait une sorte
d'écran contre la maligne curiosité de ses
anciens électeurs. Le beau Filet n'avait pas remarqué

qu'il était seul au café, avec Mme Blanc qui,
du comptoir, s'avançait pour le servir. Fallait-il
qu'il fût démoulé

— Cela nous a fait bien de la peine à lous,
crut devoir lui dire cette bonne femme,
d'apprendre que les élections n'ont pas bien
tourné pour vous. Mais quoi I le monde est si
ingrat, si injuste

— Dites donc, madame Blanc, interrompit le
beau Fifet, vous devez savoir pourquoi mes
propres amis m'ont lâché

— Oh moi, mon cher monsieur, j'aurais trop
à faire si je voulais prêter l'oreille à tout ce qui
se dit par ici. Mais demandez donc à Ambühl,
le tonnelier : il est justement dans la petite salle,
en train de manger une fondue. Vous ne
trouverez personne dans toute la ville qui soit mieux
que lui au fait de Ia politique et qui, dans son
faux romand, vous parle avec plus de franchise
et de bon sens...

— Excellente idée madame Blanc, je vais le
rejoindre... Vous nous apporterez, s'il vous
plaît, une bouteille de votre Villeneuve de
derrière les fagots.

Le dos au feu, les coudes à table, le nez plongé
dans le « caquelon », où il péchait des carrelets
de pain enduits d'Emmenthal fumant, filant et
coulant, maître Ambühl n'avait pas entendu le
pas du beau Fifet ni pris garde à son salut.

— Je ne vous dérange pas? fit ce dernier en

une scène de chassefeignant de contempler
c h rö m 01 i lhog ra ph i é e.

Sans perdre une bouchée, le tonnelier poussa
un grognement qui voulait dire évidemment:
« Mettez-vous où il vous plaira ; mais.donnerwet¬
te r laissez moi manger ma fondue en paix! »

11 eut bientôt (ini, d'ailleurs, et comme M""-' Blanc
entrait, portant tine bouteille poudreuse et des

verres, il repoussa le poêlon vide, s'administra
un grand coup de vin nouveau, puis se mit à

bourrer méthodiquement une grosse .pipe
d'écume.

— Voulez-vous me faire le plaisir de partager
avec moi un doigt de Villeneuve? demanda le
beau Fifet en s'asseyant en face de lui.

— Mossié Fifette, répondit Ambühl, cité fous
remercie, mais cité refuse pour teux raisons : la
première il est celle-ci : che n'aime bas le fin
Qeiix, et la seconde raison, il est celle-là : ch'ai
foté gontre vous.

— Vous avez voté contre moi, monsieur Ambühl

Je ne saurais vous en vouloir : c'était votre

droit. Beaucoup ont fait comme vous, au
reste; et cela ne nous empêchera pas de tri nouer...
avec du vin nouveau, puisque vous le préférez.

— A la gondition que chagun il règle son égot.
— Décidément, vous êtes intraitable! Moi qui

me faisais un plaisir... Oui, un plaisir, mon cher
monsieur Ambühl, d'autant plus que au fond je
vous suis reconnaissant d'avoir contribué à m'é-
pargner la corvée du Conseil communal... Je ne
tennis plus à fìgürersur la liste ; on m'y a fourré
malgré moi...

— Alorsse, nous pouvons boire ensemble sans
arrière-pensée, puisque la votre échec, il gom-
ble tous fos fœux?

— Sans doute, monsieur Ambühl, sans doute,
ma philosophie plane bien au-dessus de ces
mentis incidents de la vie du citoyen... Elle ne
serait pas fâchée cependant, ma philosophie, de
discerner les mobiles auxquels ont obéi les
auteurs de ce que vous voulez bien appeler mon
échec.

— Sans fous gommander, mossié Fifette, bar-
lezblusglairement, Himmelkreuzdonnerwelter!
barlez vrançais gomme moi

— Eli bien, mon cher monsieur, je voudrais
savoir pourquoi vous avez voté contre moi.

— A cause de fotre discours de samedi... Fous
afez barlé de protécher .la gommerce et l'industrie

indichènes...
— N'était-ce pas mon devoir
— Oui, mais on ne dit bas ces ebosses quand

un s'habille gomme fous, à Paris.
— Ah ça, je n'aurais donc pas le droit de

l'aire venir d'où il me plaît mon linge et mes
autres vêtements

— Oui, seulement il faut qu'il n'y ait pas de
disgordance entre fos paroles et fotre redingote
ou fotre chemise.

— Je vous,jure que j'étais sincère en prenant
la défense des industries nationales...

— Aussi, mossié Fifette, voyez la cluisticedes
représentants desindistries nationales : ils vous
ont donné une vesle... une, veste en pon drap du
pays V. F.

Extraction. — On nous envoie la boutade que
voici :

L'agent d'affaires Grippe Sou a une réputation
d'habileté à faire casquer les débiteurs

solidement établie.
L'autre jour, une maman, tout en pleurs,

conduisait à l'infirmerie son gamin qui venait
d'avaler une pièce de vingt centimes, laquelle
lui était restée dans le cou

Un passant compatissant s'informe des
circonstances de l'accident, et, après un moment
de réflexion :

— Ma bonne dame, ne vous tourmentez pas
outre mesure. Mais, au lieu de vous rendre à
l'infirmerie, allezdece pas chez l'agent d'affaires
Grippe-Sou, et je vous jure qu'il ne sera pas
long à extraire la malencontreuse pièce : il en a
extrait do hien plus douloureuses!...

(AiiUienlique.)

POUR UN MARI

On nous écrit :

Cher Conteur,
Voici encore une missive en vers que

m'adresse un mien ami du (In fond du canton:

Un mari, s. v. p.
Un mari, de grâce, un mari,
Ainsi soupire ma voisine.
C'est tout son regard, tout son eri :

Un mari, de grâce, un mari.
Jeune ou vieux, bien ou mal appris,
De bonne ou de mauvaise mine;
Un mari, de grâce, un mari,
Ainsi soupire ma voisine.

A la recherche d'un mari,
Elle irait jusqu'en Allemagne,
En trottant comme une souris,
A la recherche d'un mari.
Pour rencontrer l'oiseau chéri,
Quand elle se met en campagne,
A la recherche d'un mari,
Elle irait,jusqu'en Allemagne.

Pour attraper ce beau mari,
Elle court d'église en église ;

Le nom de Dieu lui sert d'abri,
Pour attraper ce beau mari.
Passant du noir au blanc, au gris,
Comme on changerait de chemise,
Pour attraper ce beau mari,
Elle court d'église en église.

Pour décrocher ce cher mari,
Elle fait assaut de Loilettes,
Comme les dames de Paris,
Pour décrocher ce cher mari.
Mais encore aucun ne s'est pris
A ce parfum de violettes.
Pour décrocher ce cher mari,
Elle fait assaut de toilettes.

Et voici la réponse que je lui ai donnée :

RÉPONSE.

Ami, je plains votre voisine,
Car elle doit beaucoup souffrir,
Et du mal cruel qui la mine,
Je voudrais pouvoir la guérir.
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